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SAUMUR 

Décembre 1883. 

Chronique générale. 

On a distribué à la Chambre le rapport de 
M. Garet sur la proposition de M. Talan-
dier, relative à l'amnistie en faveur de Bere-
zowski. Voici les conclusions de ce rapport : 

« A aucun titre, une loi d'amnislie ne 
nous paraîtrait justifiée, et il n'y a qu'une 
voie ouverte au condamné : celle de la 
grâce, si Berezowski veut faire appel à la 
prérogative du Président de la République. 

» En conséquence, nous avons l'honneur 
Je vous proposer de ne point prendre en 
considération la proposition d'amnistie de 
M. Talandier. » 

Nous apprenons que le ministre de l'in-
térieur a signé lundi des arrêtés d'expulsion 
contre trois individus de nationalité étran-
gère. 

L'exécution de ces arrêtés a été confiée au 
préfet de police. 

* 4 

M. Jules Grévy ne se lasse pas d'acquérir. 
Cette fois ce n'est plus à Paris, mais dans 

le Jura, à Arloy, que l'hôte de l'Elysée vient 
de se rendre propriétaire d'un château de 
plaisance avec parc, bois, étong... pour ses 
vieux jours. 

* * 
On assure que M. Madier de Montjau veut 

interpeller sur le retour de M. Harmand, 
commissaire civil disgracié. 

L'honorable intransigeant opportuniste 
n'admet pas que les chefs militaires ne soient 
pas surveillés; et il demandera, si M. Har-
tnand est indigne de sa mission, qu'il soit 
femplacéau plus tôt. 

UN PÉTARD. 

Il s'agit encore de l'abus des places. 
Ce n'est pas au point de vue général que 

nous parlons; on sait que, depuis l'avène-
ment de M. Grévy, l'augmentation des fonc-
tionnaires inutiles se chiffre par presque un 
demi-milliard. 

Mais les chiffres, si gros qu'ils soient, 
n'émotionnent pas la Chambre actuelle. 

Il tout, pour la faire ruer, un bon petit 
scandale. 

Ce scandale, nous l'avons ; et c'est le con-
seil d'Etat qui l'a découvert. 

Les ministres de la République ne sont 
pas toujours ferrés sur la légalité, et souvent 
ils lui passent la jnmbe. 

On compte, parbleu, sur les complicités 
du contrôle. 

Chose bizarre! le contrôle, quoique fait 
d'éléments choisis et triés avec soin, s'avise 
un beau jour de contrôler. 

C'est comme un pétard qui éclate au nez 
d'un ampbytrion qui ne croyait pas en avoir 
mis sur la table. 

Donc le conseil d'Etat vient de décider 
que la direction du secrétariat instituée au 
ministère de l'instruction publique l'avait été 
en violation des lois et règlements en vigueur et 

quelle devait être supprimée. 

Conclusion: M. Charmes, directeur illé-
gal, va être mis à pied. 

Ledit Charmes est le frère du député du 
Cantal, ce qui explique la faiblesse gouver-
nementale à son endroit. 

Il faisait sans doute la besogne que le dé-
puté Durand, sous-secrétaire d'Etat en titre, 
trouvait trop pénible pour lui-même. Ce dé-
puté Durand n'en travaillera pas plus après 
qu'avant. 

Mais le budget gagnera-t-il à cet acci-
dent? 

C'est invraisemblable. 

On ne peut pas laisser le frère d'un dé-
puté opportuniste dans la panne, et l'ex-di-
recleur Charmes sera inévitablement casé 
dans un bon endroit, à l'abri des lois et rè-
glements en vigueur. 

Moralité: 
Il n'y en a pas I 

* * 

ï^e Meeting sm* la place Cle la 
Bottvse. 

Nous lisons dans le Cri du Peuple: 

Aux ouvriers sans travail. 

CAMARADES, 

Voici l'hiver, c'est-à-dire le froid, la faim, en un 
mot la misère. 

Déjà le chômage a jeté plusieurs milliers d'entre 
nous sur le pavé, sans ressources. 

La situation des travailleurs, déjà si malheureuse, 
empire chaque jour davantage. 

Nos gouvernants qui devaient, qui nous avaient 
promis des réformes, n'ont su nous donner que la 
guerre au seul profit des boursicotiers do tout 
acabit. 

Les financiers tricolores, bonapartistes, orléanis-
tes honteux, forment le pacte de famine pour ame-
ner une restauration monarchique. 

A celte coalition mooarchico-bourgeoise, il est 
temps d'opposer la coalition de l'éternel déshérité : 
LE PEUPLE. 

Que ceux qui ont souci de leur dignité, qui ne 
veulent pas voir leur femme et leurs enfants sans 
pain et sans asile, viennent faire entendre leurs voix 
aux oreilles de ceux qui, après nous avoir pressu-
rés toute la bonne saison, nous jettent sur le pavé 
quand arrive l'hiver. 

C'est pourquoi nous vous convions au MEETING 

POPULAIRE, qui aura lieu le VENDREDI 7 DÉCEMBRE, 

à une heure de l'après-midi, sur la place de la 
Bourse. 

LBPERCHEV, menuisier. — LECOURTIER, tourngur 
en cuivre. — MILLET, représentant de com-
merce. — THIBAUT, joaillier. — DUPLESSY, 

peintre. — G. TESTART, artiste peintre. — 
ESNAT, cordonnier. — BOUCHER, mécani-
cien. — GARROUSTE, serrurier. — GEORGES 

ROUSSEL, imprimeur. — COTTIN, mécani-
cien. — LECQEUR, maçon. 

* * 
On assura que les ministres, au lieu de 

se réunir aujourd'hui en conseil de cabinet 
au quai d'Orsay, se rendront à l'Elysée. 

Cette réunion aurait lieu sur la demande 
du Président de la République, afin de dis-
cuter les mesures à prendre pour empêcher 
le meeting de la place de la Bourse qui était 
annoncé hier encore par tous les journaux 
socialistes. 

M. Grévy est très-effrayé de cette nouvelle 
manifestation révolutionnaire. 

D'autre part, plusieurs représentants de 
la haute finance sont venus lui exprimer 
leurs craintes et le supplier d'agir. 

On lit dans Pans : 

« La préfecture de police est décidée à 
empêcher le meeting projeté pour vendredi 
prochain à midi sur la place de la Bourse. 

» Des renforts seront adjoints au service 
ordinaire des brigades de gardiens de la paix 
pour disperser les manifestants. » 

* * 

LES IMPRESSIONS DU MARQUIS DE TSENG. 

Il vient de paraître dans le Nineteenth 

Century quelques notes d'un journal écrit, 
peu après son arrivée en Europe, parle 
marquis Tseng, ambassadeur de Chine à 
Paris et à Londres. Le marquis Tseng cri-
tique assez vivement les Occidentaux en gé-
néral et les Français en particulier. On en 
jugera du reste par les extraits que nous pu-
blions ; il nous a paru également intéres-
sant de reproduire les réflexions du diplo-
mate chinois sur un des côtés de la politi-
que européenne. 

« Les Français et les Anglais aiment à 
exalter leurs coutumes nationales et à déni-
grer celles des autres peuples. Mon inter-
prèle français cherchait à tourner en ridi-
cule mon interprète anglais et réciproque-
ment. Pour tout Chinois qui va en Europe, 
il y a deux sérieux ennuis auxquels il lui 
est pénible de s'accoutumer : le premier à 
cause do la difficulté de se procurer de vas-
tes habitations, le second provient de la 
cherté de toutes choses. Dans les pays 
d'Occident, le prix des terrains à construire 
est énorme, et pour cette raison la popula-
tion est forcée d'habiter des maisons à huit 
et neuf étages, et sous ce rapport on est 
même (si parcimonieux, que la plupart des 
maisons ont un ou deux sous-sols qui ser-
vent de cuisines et de celliers à vins. Cepen-
dant les parcs et les jardins ont d'assez vas-
tes dimensions, un a trois milles de circon-
férence ; dans ces lieux de distraction et de 
plaisir, on a cherché à copier la nature 
dans toute sa simplicité ; on n'y ménage 

*9 Feuilleton de l'Écho Saumurois. 
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LES PRISONNIERS. 

Plusieurs années avaient déjà passé sur les évé-
De

ruents que nous venons de raconter, et au mo-

^"t où nous reprenons notre récit, celte grande 

Crible guerre de la sécession touchait à sa fin. 

^
D
 se le rappelle, celte guerre avait commencé 

UQe
 façon désastreuse pour les armes fédérales, 

^
5ls

 depuis les choses avaient bien changé. A 

'^
C9

 de courage, de patience et de ténacité, le 

°
r
d avait peu à peu pris l'avantage, et ni dans 

(j^
0160

» ni dans le nouveau rooode, personne ne 

i|.
 a

" Plus maintenant que le gouvernement légal 

^raison delà rébellion. Cependant le Sud luttait 

û'ét
 8Vec la m

"
,ne

 énergie, mais sa défaite 

,
 1

 plus considérée que comme une affaire de 
6t
>ch' ^

D 6
^
el

' ^
epuis

 1
ue

 commandement en 
!
ois
 '

{de
« armées du Nord, après avoir plusieurs 

tysse
 80 d9 mains

'
 a,ait été

 confié au général 

ti'sï!!.^
ran

^ '
es

 armées sous son commandement 
Dt

 Pas cessé de marcher lentement, mais SU-

IT 

rement, vers un but que tout le monde commençait 
à entrevoir. 

La cercle do fer dans lequel Grant devait finir 

par étouffer le Sud, au commencement de 1865, se 

resserrait de jour en jour. Sherman exécutait cette 

marche hardie, qui devait avoir pour résultat la 

chute deSavannah et de Charleston. 

Charleston surtout , principale forteresse de la 

sécession, l'orgueilleuse cité qui, la première, avait 

proclamé la rupture de l'Union et abattu le drapeau 

fédéral le 20 décembre 1860, Charleston devait 

être le principal objectif de Sherman. 

Ou ne l'ignorait pas au camp des confédérés. Le 

général Robert Lee avait déjà détaché quelques 

corps d'élite pour aller concourir à la défense de 

cette Gère cité, qui avait jusque-là victorieusement 

résisté à tou3 les efforts que les armées et les flottes 

du Nord avaient faits pour s'en emparer. Mais l'oc-

cupation d'une parlie de la Géorgie par Sherman 

et surtout la prise de Savannah commençaient à 

rendre la situation de Charleston singulièrement 

critique, et le général Beauregard, à qui la défense 

de la ville était confiée, ne se dissimulait pas la 

gravité de la situation. Aussi, comme il sentait que, 

bloqué par terre et par mer, il avait besoin de 

ménager ses ressources et de ne pas se laisser 

affamer, la ville n'ayant aucun espoir d'être ravi-

taillée, Beauregard avait pris le parti de faire sortir 

de la ville tous les non combattants. Cet ordre 

causa une véritable consternation dans cette vail-

lante et malheureuse population, qui depuis long-

temps supportait avec un courage stoïque toutes 

les misères d'un étroit blocus, toutes les hor-

reurs de bombardements répétés. Quitter cette 

ville, que l'on aimait d'autant plus qu'on avait 

souffert davantage pour elle, c'était là une idée que 

les dames de Charleston ne pouvaient admettre. 

D'ailleurs, où aller? Les armées du Nord, par-

tout victorieuses, occupaient non-seulement la 

Géorgie, mais encore presque tous les États de la 

pseudo-confédératiou], et quoique les dames du 

Sud n'eussent rien à redouter des soldats du Nord, 

elles nourrissaient centre eux un tel fanatisme de 

haine qu'elles eussent tout préféré à devoir à l'en-

nemi même un acte de courtoisie. 

Cependant il fallait bien se décider à obéir. 

Nous l'avons dit, le général Beauregard exigeait 

que personne autre que les défenseurs de la ville 

ne demeurât dans son sein; et, comme cet ordre 

s'exécutait avec autant de mollesse que do lenteur, 

le gouverneur prit le parti d'assigner un jour pour 

faire sortir les non combattants sous l'escorte d'un 

régiment qui devait les conduire à quelques lieues 

de Charleston, sur la route de Columbia , ville 

ouverte dans laquelle le général pensait que cette 

population inoffensive serait à l'abri de tout danger. 

Or, c'était le lendemain que la colonne allait 

partir. Aussi partout, ce soir-là, l'agitation était 

grande à Charleston. Dans la plupart des maisons 

de la ville, on passa la nuit à se faire des adieux 

déchirants. Tous avaient, en effet, conscience que 

les terribles événements qui se préparaient devaient 

rendre ces adieux éternels pour la plupart d'entre 

eux, et malgré le stoïcisme et le mépris de la mort 

que l'habitude du danger et le spectacle d'une 

longue guerre inspirent aux natures les plus im-

pressionnables, à cette heure suprême, la nature 
reprenait ses droits. 

Cependant, tous ne courbaient pas également la 

tête sous le vent du malheur. Dans quelques salons 

de Charleston , au lieu de la douleur, c'était la 

colère qui dominait. L'exaspération contre le Nord 

croissait avec les défaites, et l'on y proclamait la 

guerre au couteau, la guerre des désespérés, la 

guerre jusqu'à l'extermination de l'un des d'eux 
partis. 

C'est dans l'un de cas derniers salons que nous 

allons retrouver quelques-uns de nos personnages 

miss Nancy, Mac Demi, son père et le frère dè 
Sarah, Harry Palmer. 

Miss Nancy est bien changée depuis que nous 

l avons perdue de vue. Ce n'est plus la jeune fllle 

U attitude correcte, à la voix sympathique,
 au 

Visage bienveillant, chevaleresque et généreuse 

dans ses aspirations, mais toujours calme et réser-

vée dans la façon de le, exprimer. Aujourd'hui ses 

joues émacéeMon étrange pâleur, ses traits coa 



pas le terrain et l'ornementation est très-

soignée. 

» On s'efforce de metlre en pratique cette 

maxime transmise par Mencius : « Si le 

» peuplo a sa port de satisfaction, il n'en-

» {retiendra aucun sentiment de méconten-

» tement. » En cela, les Français, comme 

les Anglais, ont les mêmes idées. 

» Les Anglais excellent dans les voies et 

moyens pour s'enrichir ; les Français se 

plaisent aux extravagances et à la dissipa-

lion. Comme résultat de la passion des An-

glais à acquérir des richesses , toutes les 

choses, même de qualité inférieure, sonl à 

des prix élevés, tandis que, la prodigalité 

des Français étant devenue une habitude 

nationale, les prix n'ont plus de limites : 

telle est la différenc-" qu'il y a entre les deux 

pays, différence qui cependant a les mêmes 

inconvénients pour le voyageur. » 

* * 

Inquiétudes. — Aucune nouvelle de l'ami-

ral Courbet n'est encore arrivée hier au mi-

nistère de la marine. 

L'amiral Peyron paraît manifester quel-

que élonnement à ce sujei. 

Les armements de la Chine. — Lo Times a 

reçu de Hong-Kong, 4 décembre, la dépê-

che suivante: 

« L'amiral Pangiy-Li, revenu du Tonkin 

à Canton, a dit aux colonies étrangères que 

la guerre était imminente. L'amiral a réuni 

toutes les forces militaires et navales possi-

bles pour la protection de Canton. 

» Il déclare la France responsable de la 

guerre et recommande aux puissances neu-

tres de se conformer à la lettre de leurs trai-

tés et aux règles du droit des gens. » 

Nous apprenons à la dernière heurequ'on 

attend aujourd'hui à Saigon un courrier du 

Tonkin qui pourra être télégraphié aussitôt 

à Paris. 
* 

On mande de Maurice au Standard: « D'a-

près des informations reçues de Madagas-

car, les Fraoçais ont bombardé Mohambo 

et Ténériffe, sur la côte nord-est. Deux fré-

gates françaises ont été envoyées pour bom-

barder Fort-Dauphin et d'autres postes de 

la côte sud. » 

* * 

LES NOMINATIONS DE CARDINAUX. 

Il paraît que les négociations continuent 

activement avec le Saint-Siège pour les no-

minations de cardinaux. 

On sait qu'il y a trois chapeaux de va-

cants pour l'épiscopat français. 

Nous croyons savoir que les préférences 

du Saint-Siège se porteraient sur M*r Fou-

Ion, archevêque de Besançon, sur Mgr Ber-

nadou, archevêque de Sens, et sur l'archevê-

que de Rpims, M*' Langénieux. 

M8' Foulon est un prélat distingué par sa 

haute science et ses vertus. 

Evêque de Nancy pendant la guerre, il 

s'y est fait une réputation de fermeté et de 

patriotisme qui lui valut une condamnation 

à trois mois de prison par un tribunal prus-

sien. 

Ancien professeur et littérateur de grand 

mérite, c'est de lui que M. Renan a dit, en 

le désignant aux suffrages de l'Académie : 

« On n'écrit pas mieux le français que lui. » 

Les négociations ne manquent pas d'être 

difficiles, malgré l'esprit de conciliation de 

Mgrdi Rende, nonce apostolique. Les diffi-

cultés ne proviennent point du choix des 

personnes. Mais le Pope, avant de nommer 

les titulaires, veut trancher la question du 

traitement que la Chiimbre a supprimé. 

On assure que M.Jules Ferry a promis 

d'en demander au Sénat le rétablissement. 

On vient de jouer, à Paris, une pièce inti-

tulée les Rois en exil, tirée d'un livre de M. 

Alphonse Daudet; elle a eu, paraît-il, un 

succès médiocre. 
Le journal républicain Paris fait remar-

quer que le Rabagas de M. Victorien Sardou 

a obtenu un grand succès, bien que ce soit 

une pièce antirépublicaine, tandis que les 

Rois en exil, de M. Alphonse Daudet, n'ont 

pas été favorablement accueillis, bien que ce 

soit une pièce antimonarchique et que, sui-

vent lui, ce soit de plus un chef-d'œuvre. 

Il faut conclure que le public est monar-

chique, et non républicain. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 5 décembre. 

La Bourse est toujours hésitante et la tendance 
générale reste toujours à la baisse. Nos rentes dé-
butent au-dessous des cours d hier et continuent à 
réagir pour reprendre ensuite très-légèrement. 

Le 3 0/0 varie de 77.40 à 77.32 pour sa relever 
à 77.37S et 77.40 ; l'amortissable est a 78.53 et 
78.50; le 4 1/2 0/0 1883 réagit de 106.30 à 
106.25 et 106.22 pour se relever à 106.30, puis 
retomber à 106.20 et 106.15 ; en clôture, il est à 

106.25. 
La Banque de France recule do 5,275 à 5,270 

pour s'avancer ensuite à 5,290. La Banque de Paris 
demeure à 817.50 et 820. 

L'Extérieure Espagnole recule à 56 3/10. 
Le Crédit Foncier est très-recherché aux envi-

rons do 1,200. Les Obligations Foncières Nou-
velles et Communales 1880 sont très-demandées 
également. 

Le Suez est plus faible encore qu'hier ; en clô-
ture, il se traite à 2,082.50. La recette du transit 
pour la journée d'hier a été de 220,000 fr. La 
Banque Ottomane tombe à 648.12. 

Les chemins français ne varient pas sensible-
ment, à part le Lyon qui faiblit de nouveau. Celte 
compagnie perd pendant la 46* semaine de l'exer-
cice 427,400 fr. dans ses recettes, soit 5.59 0/j3. 
Depuis le commencement de l'exercice, le Lyon 
perd net 4,557,039 francs , soit 4.88 0/0. — 
1,237.50 1e Lyon, 1,110 le Midi, 1,740 le Nord, 
1,260 l'Orléans. 

90.45 l'Italien 5 0/0, 321.56 l'Unifiée d'Egypte. 
Oo voit combien les cours ont peu de consis-

tance et combien le marché est rebelle à la 

hausse. 

BIBLIOGRAPHIE 

L'éditeur Jules Rouff vient de mettre en vente à 
la fois les fascicules 107, 108, 109, 110, de la 
FRANCE ILLUSTRÉE, qui achèvent l'étude si in-
téressante commencée dans les deux fascicules 
précédents sur le département de la SEINE. 

L'auteur, M. V.-A. MALTE-BBTJN, continue l'his-

traclés, son geste brusque, sa parole brève, ses 

yeux brillants de fièvre, toute sa personne respire 

un sombre fanatisme. 

Eh quoi ! Nancy que nous avons entendue pro-

clamer avec autant de fermeté que de douceur ses 

sympathies pour le Nord , Nancy a maintenant 

épousé la cause.des esclavagistes? Oui. Nous 

allons dire et peut-être ceux qui nous font l'hon-

neur de nous lire ont-ils déjà deviné par suite de 

quels événements cette transformation s'était opé-

rée. 

Dans les premiers temps de son arrivée au camp 

confédéré, après la fuite de Blackwater-Park dans 

la compagnie du uègre Zambo, les sentiments inti-

mes de miss Nancy Mac Dowel avaient été plus 

d'une fois froissés par les conversations qu'elle 

entendait autour d'elle. Les officiers de l'armée du 

Sud ne se gênaient pas poar s'exprimer sur le 

compte de ces brutes de Yankees dans un langage 

qui n'était pas toujours d'un atticisme parfait. En 

songeant qu'elle avait son fiancé parmi ceux dont 

on parlait ainsi, miss Nancy éprouvait un doulou-

reux serrement de cœur. Mais la courageuse jeune 

fille avait appris do bonne heure à refouler ses 

impressions ; elle souffrit donc en silence et dévora 

ces injures, qui lui semblaient adressées à elle-

même. 

Elle avait fait plusieurs tentatives pour détacher 

son père de l'armée du Sud. Dans le principe, 

M. Mac Dowel n'eût pas demandé mieux ; mais de 

loin comme de près, le faible vieillard demeurait 

sous la domination de sa femme, et aux sollicita-

tions de sa fille il avait répondu par un : « Que 

dirait Sarah? » qui avait, une fois pour toutes, 

imposé silence à miss Nancy. D'ailleurs, l'influence 

du milieu dans lequel il vivait ne devait pas larder 

à se faire sentir à M. Mac Dowel. Il arriva même 

qu'en rencontrant parmi les officiers de l'armée du 

Sud des hommes à cheveux gris qui avaient quitté 

comme lui leurs plantations et toutes les douceurs 

d'une vie opulente pour venir défendre , les armes 

à la main, ce qu'ils croyaient leurs droils, M. Mac 

Dowel eut honte d'assister en spectateur à une 

lutle à laquelle d'anciens camarades non moins 

âgés que lui prenaient pari. Il sollicita donc et 

obtint une compagnie dans le régiment dont Harry 

Palmer faisait partie. 

Dès lors, miss Nancy cessa toutes ces obsessions 

auprès de son père afin de lui faire quitter l'armée 

du Sud, et subit avec résignation le sort que sa 

mauvaise destinée lui avait fait. 

De plus terribles coups devaient d'ailleurs bien-

tôt frapper elle et son père. Ce fut Nancy qui fut 

atteinte la première. 

Quand elle reçut des mains du Comanche la 

bague d'opale que la misérable Harriett avait fait 

soustraire au colonel Charles Lecomte, Nancy ne 

douta pas un seul instant que cette bague ne lui 

f 
toire de Paris notamment pendant le .siège. 11 passe 
en revue avec beaucoup de soin les fortifications, 
les portes, les arrondissements et quartiers, les 
principales rues, les boulevards et avenues, les 
quais, les ponts, les ports, les passages et cités, les 
places,les promenades, parcs, jardinsetsquares,les 
édifices religieux, les palais, les édifices civils, les 
théâtres, les musées, les bibliothèques, les établis-
sements d'instruction publique, les établissements 
scientifiques et sociétés savantes, les établissements 
militaires, les halles, marchés et abattoirs, la pré-
fecture de police, les prisons, les hôpitaux et hos-
pices, la Morgue, les cimetières, les services des 
eaux, les égouts, les catacombes, etc., etc. 

Il donne en outre une liste comd!èlc des prrson-
nages célèbres nés à Paris. 

Puis il consacre une série de notices remarqua-
bles aus diverses localités bien connues qai com-
posent les arrondissements de Saint-Denis et de 
Sceaux. 

Enfin cette monographie se termine par des ren-
seignements de statistique et de bibliographie sur 
la département do la Seine. 

Comme gravures correspondant aux quatre der-
niers fascicules, il faut citer hors lexie 1a place de 
la Concorde, une vue prise de la tour Saint-Ger-
vais, le Louvre, le lac du bois de Boulogne, et, 
dans le texte, le Palais du Sénat, le Palais de Jus-
tice avec la Sainte-Chapelle, l'hôtel des Invalides, 
la place de la Bastille, les portes Saint-Denis et 
Saint-Martin, la place de la République, la place 
Notre-Dame, 1 Hôtel-de-Ville, le théâtre do l'Opé-
ra, l'Elysée, le Trocadéro et les Halles centrales. 
Ajoutons à cela un magnifique plan de Paris. 

ALMANACH DE L'AMI DES CAMPASSES POUR 1884. 

Comme les années précédentes, YAlmanach de 

l'Ami des Campagnes est fort intéressant. Nous y 

remarquons les gravures qui représentent les Châ-

teaux historiques: Chambord , Frohsdorf, Eu, 

Versailles, Fontainebleau, Pau, Vincennes, Com-

piègne, Rambouillet, Chantilly, Ham,Blois, etc. 

Mais si l'œil est satisfait, l'espiit ne l'est pas 

moins: l'utile s'y mêle à l'agréable. C'est ainsi 

que les Découvertes agricoles et viticoles, les Con-

seils du docteur et du vétérinaire, le Carnet de 

l'avocat et la Science pour tous sont entrecoupés 

de récits émouvants et dramatiques dont il nous 

suffira de citer : les Soucis de la petite Glaneuse ; 

un Empoisonnement ou lo Bouillon du roi Louis-

Philippe; la Vigie des Contrebandiers; Y Incen-

diaire ; le Compère du Diable, etc., etc. 

Cet Almanach renferme la matière d'un fort vo-

lume dont le prix serait de 2 fr. en librairie , et 

cependant il est cédé, en vue do la propagande,aux 

prix suivants : 1 exemplaire, 50 c. franco; 7 ex., 

3 fr. franco; 33 ex., 12 fr. 50 c; 70 ex., 25 fr.; 

150 ex., 50 fr. Le tout franco à domicile ou en 

gare. 

S'adresser à M. GOHDEY DU JABDIHBT, 17, rue 

Cassette, à Paris. 

Par son numéro 163, de samedi 1er dé-

cembre, le Jeune Age illustré commence 

la quatrième année de sa publication. On 

trouve, à l'administrationdu Journal, les 

trois premières années, formant chacune 

un très - beau volume de plus de 600 

pages, et orné de 200 gravures au moins. 

Chacun de ces volumes est un superbe 

livre d'étrennes, bien propre à être offert 

en présent. C'est un mélange de romans 

écrits pour les enfants et d'articles desti-

nés à les instruire, sans leur faire la le-

çon, ou à les divertir. 

Avec le numéro 153, premier de l
a 

quatrième année, commence une histoi 

nouvelle et de nouvelles séries d'article^ 

Le moment est propice pour l'abonne 

ment. L'année destinée à composer lê 

volume se comptant du 1" décembre au 

30 novembre suivant, on aura le com-

mencement du volume de 1884, en 

nant l'abonnement dès à présent. Pou* 

un an : 10 francs, chéz M. Palmé, 76, rue 

des Saints-Pères. Un numéro : 15
 C

'
EN(

| 

mes. 

Chronique militaire. 

Désormais, les demandes des corps aux. 

quels les élèves de Saint-Cyr désirent ôlrê 

appelés, par ordre de classement, se feront 

dès la rentrée de la seconde année, au ii
et

, 

de se faire à la fin du premier trimestre de 

l'année de sortie. De la sort -, si des événe-

ments militaires obligeaient, comme pen-

dant la guerre de Crimée, à avancer la nouii-

nation d'une promotion , l'affectation des 

élèves serait prête à l'avance et leur mobili-

sation ne souffrirait aucun retard. 

La fêle do la Sainte-Barbe a été célébrée 

mardi dans toutes les garnisons d'arlillerie 

Les nouveaux bataillons d'artillerie de forte-

resse n'ont pas manqué à ce devoir. 

A Vincennes, la fête a été particulière-

ment belle et M. le colonel Brugère, com-

mandant le 12e régiment, s'était multiplié 

pour que les réjouissances offertes à ses 

canonniers fussent aussi complèles que pos-

sible. 

A Poitiers, las soldats des deux régiments 

d'artillerie ont également fêté mardi soir la 

Sainte-Barbe. 

Après le banquet traditionnel, ils ont 

quitté les quartiers pour venir en ville où, 

jusqu'à une heure avancée de la nuit, ils ont 

fait entendre des chansons aussi variées que 

bruyantes. 

CHRONIQUE LOC/VLE 
ET DE L'OUEST. 

M. Molleveaux, capitaine instructeur au 

4e chasseurs à cheval, vient d'être enlevé 

par une mort inopinée, deux mois après sa 

sortie de Saumur où il avait obtenu le n° 1, 

ce qui lui avait valu sa nomination de capi-

taine. 

Né en 1856, sorti de Saint-Cyr le ««octo-

bre 1877, M. Molleveaux était lieutenant au 

4 5 avril « 881, et avait dû à son travail et à 

ses rares aptitudes de ne rester que deux ans 

et demi dans ce dernier grade. 

Le bureau météorologique du New-York 

Herald communique l'avis suivant: 

« Plusieurs centres de perturbations se-

ront sur la Grande-Bretagne et les côtes de 

Norwège durant la semaine. L'un d'eux af-

fût envoyée par celui auquet elle l'avait donnée 

comme un gage de sa foi. Comment cet Indien 

aurait-il pu enlever la bague à Charles sans son 

consentement ? Non. Le jeune homme, sans doute 

par fanatisme politique, peut-être en apprenant 

la présence de Nancy dans l'armée confédérée, 

avait voulu briser les liens qui l'attachaient à elle ; 

il lui rendait sa foi et reprenait la sienne. 

Voilà comment une brusque réaction se fit dans 

les idées de miss Nancy ; voilà comment, ipar une 

pente insensible et sans qu'elle pût s'en rendre 

compte à elle-même, tous ses sentiments les plus 

intimes se mêlaient et se confondaient avec ses opi-

nions surles choses du jour. Nancy passa d'un camp 

dans l'autre et devint, par esprit de représailles, 

une ardente, une fanatique esclavagiste. 

Quant à M. Mac Dowel, malgré son manque 

absolu d'esprit d'observation et de perspicacité, 

il aurait saus doute remarqué le changement qui 

s'élait opéré dans les opinions de sa fille, tant il 

élait radical, mais il n'en eut pas le loisir. Le jour 

où Nancy avait reçu la visite de l'Indien Coman-

che, M. Mac Dowel était en expédition, ainsi que 

Harry, et quand il revint, il trouva une lettre con-

tenant des nouvelles tellement graves qu'elles ab-

sorbèrent loulesses facultés. 

La lettre était du correspondant de M. Mac Dowel 

à Deuver. Ce correspondant lui apprenait, autant 

du moins qu'on les connaissait à Denver, les 

récents événements survenus à sa propriété de 

Blackwater-Park. Il lui disait que l'habitation 

avait été pillée, puis incendiée par les Indiens 

Pawnies ou Comanchcs, on était pas d'accord sur 

la tribu coupable. Dans les ruines fumantes, oa 

avait retrouvé de nombreux cadavres. Il était pr» 

bable, suivant le correspondant, que tous les ba j" 

tants noirs et blancs avaient péri ; mais les corp> 

retrouvés étaient dans un tel état do carbonisais 

qu'il avait élé impossible de constater l'identité 

chacun d'eux. 

M. Mac Dowel ne douta pas un seul instanl q 

sa femme n'eût été massacrée avec tous le* ̂  

de sa maison, et celte nouvelle le plongea dans ^ 

morne désespoir dont rien ne fut capable * 

tirer. Nancy put alors juger combien était proo 

l'affection do vieillard pour la malheureuse ba -

il demeurait pendant des journées entières a 

dans sa douleur et ses souvenirs. Quelquefois 

lement, quand Harry était là, Nancy surprenait , 

son père un léger tressaillement. Le vieiiia ^ 

levait alors, allait à Harry, lui prenait la ma • . 

contentait de la lui serrer silencieusement 

disait: , Amadou-
_ Pauvre Harry ! Tu souffres de la me^ 

Sarah 
leur que moi. Tu ne l'as pas oubliée, toi, >

a 

morte t Tu penses à la sœur, ma regrettée 

(A suivre.) 
ÉnorjABD DIDIER' 



" enU-e le 6 et le 8 et sera probablement 
■ifef. énergie dangereuse. » 

THËiTRE- — M"6 Gérald, la nouvelle pre-
•v.

e
 dugazon, débute ce soir jeudi au 

^nd Théâtre d'ADgers, dans le rôle de 

^'c^fera sa première apparition lundi 
■jchain a Saumur dans le rôle de Rose 

fifluet, des Dragons de Villars. 
y, Grandville jouera Sylvain. 

UNE SINGULIÈRE AFFAIRE. 

Une petite propriété, l'Ile de l'Ecuneau, à 

>:jnt-Martin-de-la-Place, appartenant à un 
■'ujmé Dron, Maurice, cultivateur, ayant 
Z vendue, par jugement du tribunal de 
,aumur, a M. Cailleau, notaire, celui-ci 
Revendit le 29 novembre dernier à un ba-
sant de la commune. 

Dans les journées du 29 et 30 novembre, 
jjj i

e
 Journal de Maine-et-Loire, Dron n'eut 

lieu de PIus Press,5 q°e de couper, dans 
,,eilepièce de terre, 17 arbres en très-bon 
Apport, entre autres un noyer valant 50 
francs. 

Le nouveau propriétaire, averti de ces 
j^âis, fit appeler les gendarmes qui cons-
idèrent en effet que dix-sept pieds d'arbres, 
j0nt la racine avait été recouverte d'herbe, 
avaient été coupés ras le sol. 

Les gendarmes s'élant ensuite rend as chez 
Dron, trouvèrent bien les troncs et les bran-
les placés dans un las. D'ailleurs, Dron 
avoua carrément avoir enlevé ces arbres de 
ion propre mouvement. 

! On m'a, dit-il, vendu mon bien et ma 
saison sans mon consentement, au point 

Le je suis obligé de coucher dehors; j'ai 
ibien le droit d'enlever des arbres qui m'ap-
partiennent. Personne, ni notaire, ni tribu-

nal, ne peut me ravir ma propriété, je me 
vengerai toujours du tort que l'on m'a 
causé. 

En dépit de ces protestations, Dron a été 
conduit à la prison de Saumur. 

» à mes affaires, malgré mes 64 ans. » Fortifiant 
l'estomac, purifiant le sang, dégigeant le corps des 
matières corrompues et nuisibles, les Pilules Suis-
ses sont devenues rapidement populaires, et leur 
prix, 1 fr. 50, les mel à la portée de tout le monde. 

TOURS. 

Voici la liste complète des évêques qui 
assisteront aujourd'hui aux obsèques de 
!l|r l'archevêque de Tours : . 

S. E. le cardinal Guibert, archevêque de 
Paris; M«r Place, archevêque de Rennes; 
llrMarchai, archevêque de Bourges; NN. 
», les évêques Freppel, d'Angers; Lecoq, 
je Nantes ; Hacquart, de Verdun; Becel, de 
pannes; Laborde, de Blois ; Sebaux, d'An-
joulême; Catteau, de Luçon; Coullié, d'Or-
ians; Dénécheau, de Tulle; Soulé, ancien 
(têque de la Réunion ; Belouïno, d'Hiéro-
" lis, et plusieurs autres prélats. 

Les Révérendissimes Pères Abbés de So-
mmes et de Fontgombault. 

NIORT. 

Les assises des Deux-Sèvres sout ouvertes 
depuis lundi. Cinq attentats à la pudeur sur 
ïept affaires, tel est le programme édifiant 
^ la session. La morale progresse avec 

écoles sans Dieu. Cela promet, réjouis-
sons-nous. Ah! quelle heureuse époque 
lue la nôtre I 

M. Grimanelli, préfet des Deux-Sèvres, 
î!> nommé préfet de la Haute-Savoie. Il est 
^placé par M. de Malherbe, sous-préfet 
ûe Vaienciennes. 

CHRONIQUE MUSICALE 

,. est question d'organiser à Landerneau 
r dépôt de remonte de transition pour 200 

;:
;
unes chevaux. Si le département du Fi-

;^ere
 et la ville de Lanf

j
erne

au font les 
^f'fices nécessaires, le Ministre de la 
;Qerre sanctionnera prochainement les pro-
fitions du géDéral Thornton. 

inspecteur général des remontes, à la 
" <e d'une tournée minutieuse en Bretagne, 

Q
 °^slaté les immenses ressources cbevali-

jj, de celte région ; il reconnaît la nécessité 

f
j '«sïaller un nouveau dépôt et l'utilité 

.J^enter le nombre des tournées des 
MClers acheteurs. 

n
 A. la porte du tombeau. 

•criuDefaul jamais désespérer; la lettre suivante, 
tottve ■ v^m" DoPerse, en est une nouvelle 
'et i'étaî A' suivi divers traitements, écrit-elle, 
1 «sage iS n,porte du tombeau ; ayant enfin fait 
' °"aQd s i

 ules Suisses, j'en ai enfin obtenu un 
soulagement, et je puis maintenant vaquer 

ASSOCIATION ARTISTIQUE D'ANGERS. 

Fragments d'un opèrainédit [Ouverture et Air de 
ténor) de M. J. Bordier. 

Dimanche 2 décembre, le programme du 
180° concert annonçait une Ouverture et un 
Air pour ténor, extraits d'un opéra inédit de 
il. Jules Bordier. 

M. A. Delaporte parle en ces termes, dans 
['Union de l'Ouest, de l'œuvre de notre com-
patriote angevin, président de l'Association 
artistique : 

« L'Ouverture est écrite sur deux thèmes 
principaux de cet opéra, dont l'un est une 
charmante mélodie et l'outre un air popu-
laire russe. La première phrase de la mélo-
die est annoncée par le cor et continuée par 
les premiers violons -, puis une cadence de 
l'harmonie termine l'introduction. Vient en-
suite le thème russe, d'un caractère tout 
différent par le dessin rythmique. Après 
une marche harmonique, arrive la mélodie 
principale , admirablement chantée par le 
violoncelle solo. Par une combinaison heu-
reuse, les deux thèmes marchent ensemble 
jusqu'à la fin, passant tour à tour des ins-
truments à corde aux instruments à vent et 
produisant par ces différents effets de tim-
bre un ensemble fort original et très-inté-
ressant. Ce premier morceau a été fort ap-
plaudi. 

» L'air d'Yvan, écrit pour ténor, a été 
très-bien interprété par M. Granville, qui 
possède une voix très-sympathique et bien 
timbrée La composition de ce morceau 

l est très-réussie ; la phrase est large et d'un 
effet charmant , l'accompagnement en est 
très-soigné. 

» En somme, succès complet pour l'au-
teur et les interprètes. 

» Il faut espérer que M. Bordier nous 
fera entendre prochainement les autres 
morceaux de ce nouvel opéra. 

» En présence de ce nouveau succès 
remporté par M. Bordier, nous avons l'es-
poir que, dans un avenir prochain, son 
nom prendra place parmi nos célébrités 
musicales ; c'est notre vœu le plus sin-
cère. » 

Nous croyons devoir citer également la 
première partie du compte rendu paru dans 
le Journal de Maine-et-Loire et signé d'un 
homme compétent, compositeur lui-même, 
M. Bouleau-Neldy, qui a longtemps habité 
Saumur : 

« La réputation des Concerts populaires 
d'Angers est telle, qu'il semble superflu de 
venir l'affirmer encore. 

» Cependant il est des circonstances toutes 
spéciales qui font un devoir à la presse de 
sortir de son mutisme. 

» La séance du 2 décembre est certaine-
ment une de celles qu'on ne peut passer 
sous silence. 

» L'attrait principal du programme de 
cette séance, chacun le sait, c'est l'œuvre 
d'un Angevin. C'est l'œuvre d'un homme 
sérieux, d'un juge très-compétent en fait 
d'art et qui, à la tête d'une fondation, tout à 
l'honneur de l'Anjou , après avoir donné 
l'hospitalité à nombre de compositeurs, 
vient lui-même produire son œuvre et faire 
appel au jugement de ses concitoyens. 

» Déjà M.Jules Bordier s'était fait con-
naître par plusieurs productions charman-
tes, écrites avec soin, et qui dénotaient de 
rares aptitudes musicales. 

» Plus tard, M. Bordier écrivait son Chat-
terton, suite de morceaux symphoniques des-
tinés à accompagner le drame d'Alfred de 
Vigny. 

» Maintenant l'artiste prend son vol, et ce 
sont des fragments d'un opéra inédit que 
l'orchestre de l'Association artistique nous 
fait connaître. 

» Ces fragments se composent d'abord 
d'une Ouverture, puis d'un Air de ténor. Par-
lons de ['Ouverture. 

» Les lecteurs savent déjà que ['Ouverture 
est la préface de l'opéra ; qu'elle est ordinai-
rement composée sur un ou plusieurs motifs 
delà pièce et qu'elle prépare à la connais-
sance de l'action. 

» C'est ainsi que M. Bordier l'a comprise. 

Un appel de cor, sa réponse à l'octave, et 
immédiatement la pensée-mère de l'ou-
vrage qui est la Romance chantée par l'hé-
roïne du drame. Celte première phrase, pré-
sentée par le cor sur un arpège de harpe, 
est une excellente entrée en matière. 

» Après quelques mesures, une chanson 
russe qui, avec la Romance, sert do charpente 
à toute ['Ouverture. Celte chanson russe, dans 
son mode indécis, est d'un effet piquant. 
Puis reprise de la Romance écrite pour qua-
tre violoncelles : mélodie élégante, distin-
guée et remarquablement interprétée par 
M. Weber, chargé de la partie principale. 

» Après un petit épisode, reprise de cette 
même Romance qui, passant aux violons, 
puis à toutes les voix de l'orchestre, se dé-
veloppe alors dans un crescendo très-habile-
ment ménagé et terminé par une explosion 
de sonorité d'un grand effet. 

» C'est certainement la plus belle partie 
de cette page. Il y a là une entente peu 
ordinaire de l'orchestre, un équilibre excel-
lent, des imitations intéressantes, une sono-
rité de bon aloi. 

» Enfin, ['Ouverture se termine par un alle-
gro qui se serre de plus en plus et qui con-
clut dans la forme de l'opôra-comique. 

» En résumé, cette Ouverture est l'œuvre 
d'un musicien, d'un musicien qui cherche, 
d'un musicien qui aime son art et avec le-
quel il faut compter. 

■ » J'envoie toutes mes félicitations à l'au-
teur, qui n'en restera pas là, et qui nous 
donnera, j'en suis certain, l'occasion d'as-
sisler au développement de son beau la-
lent » 

Le Patriote fait ainsi l'éloge du ténor : 
« M. Grandville, dont l'attitude sur la 

scène trahit la gêne et l'embarras, a chanté 
dimanche avec la pleine possession de ses 
moyens, et nous sommes heureux de lui ex-
primer, sans aucune réserve, noire sincère 
admiration pour le timbre exquis de sa voix. 
Les conseils éclairés dont il est l'objet et 
son travail feront disparaître les nombreu-
ses imperfections qui se révèlent encore dans 
sa méthode » 

Tliésltre die $anmur. 

Association Artistique d'Angers (7e année). 

LUNDI 10 décembre 1883, 

V REPRÉSENTATION (reprise) DE 

LES DRAGONS DE VILLARS 
Opéra-comique en 3 actes, 

paroles de MM. Lockroy et Cormon, musique 
de A. MAIIXART. 

Distribution : 
Sylvain MM. Grandville. 
Belamy, sergent Solve. 
Thibaut, fermier , L8my. 
Un pasteur Ch. Isaac. 
Un lieutenant Faucheux. 
Un dragon Robert. 
Rose Friquet Mme» Gérald. 
Georgette, fermière Bonnaud. 

Paysans, paysannes, dragons. 

Bureaux, 7 h. 3/4; rideau, 8 h. 1/4. 

S'adresser, pour la location, chez M. COTJRAHT, 

rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à 
l'avance, chez le Concierge du Théâtre. 

Variétés. 

U MORT DU SALTIMBANQUE 
{Suite.) 

Sir Williams avait commencé par être 
clown dans un cirque. Il s'était marié à une 
écuyère, qui mourut en donnant le jour à 
un garçon. Williams aimait éperdûment sa 
femme. Il reporta son amour sur l'enfant 
qu'elle lui laissait. Mais, ne voulant pas ex-
poser son fils aux hasards de son existence 
nomade, rêvant pour lui un sort meilleur 
que le sien, il le confia aux soins d'une sœur 
âgée qu'il avait dans une petite ville du 
Nord, où elle vivait très-modestement d'un 
commerce de rouennerie. Le lutteur recom-
manda par dessus tout à sa sœur de ne pas 
faire connaître à l'enfant le vrai nom de son 
père et sa profession. La bonne femme 
éleva du mieux qu'elle put son neveu. Elle 
l'envoya de bonne heure à l'école des Frè-
res, et essaya d'en faire un honnête garçon. 
Mais le petit Williams avait du sang de bo-
hème dans les Yeines. Il se lia avec les plus 

mauvais garnements du quartier, et se fit 
renvoyer de l'école. La pauvre tante écrivit 
à son frère une épîlre désolée. Celui-ci, qui 
gagnait péniblement, dans l'exercice de son 
rude métier, de quoi subvenir à l'entretien 
et à l'éducation du mioche, sentit se raviver 
dans son cœur la plaie mal cicatrisée qu'y 
avait laissée le souvenir de la morte. Il son-
gea que, si elle avait vécu, peut-être aurait-
elle fait de son fils un homme de bien, un 
citoyen utile à son pays ; tandis que, privé 
des caresses et des douces leçons d'une 
mère, l'eofaul deviendrait sans doute un va-
gabond comme son père , un coureur de 
foires, un pas grand'chose, enfin !... 

Quelques mois plus tard, nouvelle lettre 
delà tante. Le garnement avait disparu. Il 
s'était enfui pendant la nuit, en sautant par 
une fenêtre du premier étage, et toutes les 
recherches faites pour retrouver ses traces 
élaientdemeurées infructueuses. 

Après avoir lu cette lettre, le lutteur ne 
pleura pas. Il resta plusieurs heures immo-
bile, assis dans un coin de sa baraque, les 
poings sur ses yeux, savourant l'amertume 
de sa douleur intime, de ce déchirement af-
freux des dernières fibres par lequel il te-
nait encore au seul être qui lui fût cher ici-
bas. 

Maintenant c'était fini, bien fini 1 Plus de 
femme, plus de fils 1 

Aussi, pourquoi se mêlait-il d'avoir un 
cœur comme les autres, lui, l'athlète des 
spectacles forains, lui, la bête brute, auquel 
il devait suffire d'avoir une encolure de 
taureau, des poumons d'airain, des jarrets 
et des biceps à renouveler les exploits du 
lutteur antique, le fabuleux Milon de Cro-
tone ? 

Etaient-elles donc faites pour lui ces 
jouissances exquises de l'amour partagé, 
près de la femme choisie, près de l'enfant 
qu'on étreint follement dans ses bras, qu'on 
fait sauter, le soir sur ses genoux? 

La nature lui avait départi la force bes-
tiale ; mais l'avait-elle créé pour les joies 
délicates de la famille? Son héritage d'os et 
de muscles ne lui suffisait-il pas, et de quoi 
s'avisait-il de vouloir être époux et père?... 

A partir de ce jour, sir Williams devint 
plus triste encore et plus taciturne. Il ne 
souffrit pas qu'on évoquât en sa présence le 
souvenir de son fils, qu'on prononçât même 
son nom... 

La foire touchait à sa fin. 
Ce soir-là, une foule plus nombreuse que 

de coutume se pressait dans la baraque du 
lutteur. C'est que la séance devait offrir un 
attrait particulier. Un nouvel athlète avait 
planté sa tante sur la place de la Gare, juste 
en face de celle de sir Williams. Ce concur-
rent inattendu avait porté à son rival un défi 
solennel, aussitôt relevé, et le moment fixé 
pour celte lutte épique était venu. 

L'athlète contre lequel allait se me'surer 
sir Williams s'intitulait modestement : l'Jfer-
cule du Nord. Il paraissait environ vingt-six 
ans, tandis que sir Williams, bien que ne 
portant pas plus de quarante ans, touchait 
en réalité à la cinquantaine. 

Le spectacle débuta, comme d'habitude, 
par des exercices de trapèze. Puis Quinze-
Côtes vint parader et faire des calembours. 
Les deux lutteurs parurent ensuite, et l'as-
sistance, qui les attendait impatiemment, 
les accueillit par plusieurs salves d'applau-
dissements. Les athlètes se tendirent la main 
qu'ils se serrèrent cordialement, puis, se 
baissant, ils ramassèrent une poignée de 
sable, s'en frottèrent les doigts, et la lutte 
commença. 

[La fin à demain.) MAXIME JUILLET. 

;
 L'ART NATIONAL , Etude sur 

l'histoire de l'art en France, par H. DU CLEU-

ZIOU.— 2 volumes illustrés de 20 chromoli-
thographies, 20 grandes gravures hors texte 
et plus de 800 bois. Prix, broché, §©francs-
rehure artistique, lOO francs, payables 
5 francs par mois. — Librairie A. PILON 

A. LE VASSEUR, successeur, éditeur, 33, rue' 
de Fleurus, à Paris. 

LIS FRÈRES MAHON flfSÈSSB, 
dartres démangeaisons, chute des cheveux et! L^ 
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hépUaU'Anseï 

lions à Paris, rue^e rKf, jof
 _ 0<
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LES ALMANACHS POUR 1884. 

L'Aloianach esl le livre de tous; celui que le pay-

san consulte à chaque instant pour savoir l'heure 

do la lune et le jour de la foire ; le marin, pour 

connaître l'époque de la grande marée; l'ouvrier, 

pour lire des historiettes ; l'homme de loisir, pour 

se délasser. Aussi, chaque année, ce petit livre 

se répand par millions d'exemplaires, qui se débi-

tent aux vitrines des libraires, parfois même des 

cabarets, qui se colportent dans les foires, et so 

donnent en cadeau d'étrennes. 

Il y a donc là un moyen de faire le bien que les 

hommes de principes et do foi ne doivent pas né-

gliger ; car les ennemis de l'Église se font de l'Al-

manach une arme funeste et meurtrière. 

Parmi les Almanachs utiles, nous signalons avec 

confiance aux hommes de bien les Almanachs du 

Laboureur, de l'Atelier, du Soldat, du Marin et du 

Coin du feu, qui s'adressent à toutes les catégories 

de lecteurs, aux petites bu:!ses comme aux gros-

ses. Si, pour les répandre, nous avions l'énergie et 

l'ardeur des protestants, des libres-penseurs, des 

francs-maçons; si nous les vendions dans les foi-

res, chez les libraires ; si nous les donnions à prix 

réduit, ou même gratuitement, il s'en placerait 

bien vite un nombre considérable d'exemplaires et 

le bien se ferait sur vaste échelle. 

Ces Almanachs se vendent à Paris, 8, rue Furs-

temberg. 

L'ATELIER , LE LABOUREUR , LE SOLDAT, LE 

MARIN : 25 cent, l'exemplaire, 33 cent, par la 

posle. — 1 fr. 80 c. la douzaine, 2 fr. 50 c. par la 
poste. 

LE COIN DU FEU : 50 cent, l'exemplaire, 65 cent, 

par la poste. — 3 fr. 60 c. la douzaine, 4 fr. 60 c. 

par la poste. 

LIBRAIRIE FIRMIN-DIDOT ET C* 

rue Jacob, 56, A PARIS. 

It1 

hh MODE ILLUSTR 
JOURNAL DE LA FAMILLE 

Sous la direction de Mm° EMMELINE RAYMOND 

56, à Paris. On peut aussi envoyer des timbres-

poste en ajoutant un timbre pour chaque trois mois 

et en prenant le soin de les adresser par lettre re-

commandée. 

PRIX POUR LES DÉPARTEMENTS : 

1" édition, 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr.; 

douze mois, 14 fr. 

4e édition, avec une gr. coloriée chaque numéro : 

3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; un an, 25 fr. 

S'adresser également dans toutes les librairie des 

départements. 

L'élévation des salaires étant progressive et 

continue, oblige un grand nombre de familles à 

s'imposer des privations sérieuses pour maintenir 

l'équilibre de leur budget. 

Il y a pour les femmes un moyen d'éviter la dé-

pense causée par la main-d'œuvre : Être sa propre 

couturière , lingère et modiste , en s'abonnant à la 

Mode illustrée, qui fournit avec les patrons excellents 

de tous les objets utiles, l'enseignement pratique 

et théorique de leur exécution. 

Un numéro spécimen est adressé à toute per-

sonne qui en fait la demande par lettre affranchie. 

On s'abonne en envoyant un mandat sur la posle 

à l'ordre de MM. FIRMIN-DIDOT ET Cie, rue Jacob, 

LA LANTERNE D'ARLEQUIN 

Illustrée, 10 centimes 

PARAISSANT TOCS LES DIMANCHES. 

Nous rappelons à nos abonnés qu'ils peuvent 

recevoir la Lanterne d'Arlequin toutes les semaines, 

pendant un an, pour 5 fr. au lieu de 8, en adres-

sant an Directeur, à Tours, rue Richelieu, 13, un 

mandat ou un bon do poste avec une bande de 

notre journal. C'est une faveur spéciale dont nous 

les engageons à profiter. 

Sommaire du n° HO: Nos miires. Lâcheté! 

mensonge ! bêtise! infamie ! Finances. Les Lycées 

de filles. Le Maire de Rouen à l'école normale de 

jeunes filles. Petite chronique municipale. Le 

bouffon Ferry. Correspondance. Los commande-

ments de Ferry (poésie). 

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1878 (CLASSE W 

MÉDAILLE D'ARGENT 

COFFRES FOEXS 
M. HAPPNEH aîné t v 

cant de coffres-forts, a obtenu une Mtf'rm,,1-

D'ARGENT à l'Exposition universelle de '
Ue 

pour la perfection qu'il a apportée dans h „
 arii 

truction de ses coffres-forts. Reconnus snnM " 

pour leur solidité, leur incombustibilité i
 Urs 

serrures ont présenté au jury une sécurité iném
 5 

rable contre les crocheteurs les plus habiles 

Nous sommes heureux de porter cette h 

nouvelle aux nombreuses personnes qui
 S

P 

déjà munies de coffres de la maison HafTnV°Qt 

nous pensons qu'elle déterminera en faveur dp
 el 

maison ceux de nos lecteurs qui pourraient h/'"
6 

encore dans le choix d'un constructeur. r 

Coffres depuis 120 fr. jusqu'à 2,000 fr. et au <j 

Pour les renseignements, s'adresser au hJ 
du journal, où il y en a toujours en dépôt. 

| En dehors du dépôt, un bel allmm en chm 
S lithographie est à la disposition des personne* ■ 

voudront se rendre compte du choix, de la vàrLF^ 
de la beauté des Coffres de la Maison HAFFNFR " 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 5 DECEMBRE 1885. 

Valeurs an comptant. Clôture 

préc'" 

Dernier 

cours. 
Valeurs an comptant Clôtur 

préc'° 

Dernier 

cours. 
ï Valenrs an comptant. Clôtur" 

préc'' 

Dernier 

cours. 
Valenrs an comptant.' 

3'/ Ï7 45 n 45 » 6 710 » 710 P ■ » » » 

78 65 78 65 E II Paris-Lyon-Méditerranée. . . là40 » 1231 25 OBLIGATIONS. » t 

* v* % 
4 1/2 °/ (nouveau) . . i . . 

105 60 

106 2£ 

105 65 

106 17 
» » 

• 1 Nord 

1120 » 

1730 » 

1118 75 

1735 » 

t a 

1 > Villeda Paris, obllg. 1855-1860 502 50 502 50 

» ù 

» » 

Obligations du Trésor 501 t 505 t « C Orléans 1265 f 1255 i » » — 1865, 4 •/.• • • 514 50 51 r « » » 

5305 » 5310 i 0 0 768 75 773 75 t t - 1869, 3 %. . . 398 » 398 56 » » 

Société Générale ........ 485 r. 485 o t l> Compagnie parisienne du Gaz. 1310 » 1330 » » » - 1871, 3 "/.- • • 390 > 390 i » » Paris-Lyon-Méditerranée. . . 
902 50 915 ; 1 T> 2100 » 2090 » » f — 1875, 4 •/„. . . 501 50 500 t » » 

I Crédit Lyonnais . 535 « 537 50 » » C. gén. Transatlantique. . . . 505 t 510 t f » — 1876, 4 °/„. . . 500 » 500 50 » ■ 

J Crédit Foncier, act. 500 fr. ; . 1200 t ;1197 50! » 9 Bons de Hquid. Ville de Paris. 514 t 514 > • t 
14 « 10 25 | » » Obligations communales 1879. 436 r 439 75 J» B 

358 75 ! 357 50 | » » Obligat. foncières 1879 3 °/„. | 434 * 436 75 B » 

Clotur" 

précéf 
Dernier 

cours. 

510 > Sis , 
348 , SIS 50 
301 50 361 s 
365 50 306 i 

364 c 363 , 
360 » 361 , 
362 50 36» 75 
362 50 304 50 
560 » 565 t 

8ISSSSSE3SE 

Éludes do Me* SOUDÉE et 
GRANGE, avoués à Angers, et 

de M" ALEXANDRE, notaire à 
Pellouailles (Maine-et-Loire). 

Après conversion de saisie , 

Sur SE baisse de mise à prix, 

Le LUNDI M décembre 1883 , à une 
heure de l'après-midi, 

A Angers, à l'Hôtel-de-Ville, par 

le ministère de M* ALEXANDRE, 

notaire à Pellouailles, 

E V SEPT LOTS 

DE DIYERS 

IMMEUBLES 
Sis à Angers. 

1er Lot. — Une maison, place du 

Ralliement, à l'angle des rues de la 

Roë, n« 43, et Lenepveu, 

n° 36 * 100.000 f. 
2e Lot. — Une maison, 

à l'angle des rues Bodi-

nier, n" 4, et Valdemaine, 

n" 14, et une autre mai-

son, rue Valdemaine, joi-

gnant la précédente 50.000 » 

38 Lot. — La propriété 

du Liérie, rue Chèvre... 50.000 » 

4e Lot. — 2,315 mètres 

de terrain à bâtir, en bor-

dure, rue Pascal.. 5.000 » 

5e Lot. — La propriété 

du Petit - Château , ruo 

Pascal 20.000 » 

6«> Lot. — 10,112 mè-

tres de terrain à bâtir, 

rue Pascal et rue Chèvre, 

en bordure 20.000 » 

7° Lot. — 2,435 mètres 

de terrain à bâtir, en 

bordure, rue Pascal.... 5.000 » 

Total des mises à prix. 250.000 f. 

Pour insertion sommaire, 

SOUDÉE. 

Élude de M" HACAULT , notaire 

Montreuil-Bellay (Maine-et-Loire). 

VENTE MOBILIERE 

Pour cause de cessation de commerce. 

Le DIMANCHE 9 décembre 1883, à 

midi, à Montreuil-Bellay, à l'hôtel de 

France, il sera procédé, parle minis-

tère de M" HACAULT, notaire à Mon-

treuil-Bellay, à la vente aux enchères 

publiques de la plus grande partie du 

matériel servant autrefois à l'exploita-

tion de l'hôte! de France et apparte-

nant à M. et MmB Durand. 

On vendra notamment : plusieurs 

lits complets, matelas, couettes, cou-

vertures, linge de ménage , draps, 

serviettes, nappes, tables, chaises, 

batterie de cuisine, vaisselle et beau-

coup d'autres objets, le tout en par-

fait état. 

On paiera comptant, plus dix pour 

cent. (780) 

ECOLE DE DRESSAGE 
Du DORAT (Haute-Vienne). 

Vente de Chevaux 
A VENDRE 

20 CHEVAUX de selle 

Et d'attelage 

DE 3 A 8 ANS, DE lm40 A 1~60. 

A VENDUE 

XJIV JOLI PLAN 

De PEUPLIERS suisses 
S'adresser à M. DELANOUE-CHE-

YRIER, propriétaire à Gaure, com-

mune de Varennes. (727) 

La liste détaillée sera envoyée aux 

personnes qui en feront la demande à 

M. le Directeur de l'Ecole de Dres-

sage du Dorât (Haute-Vienne). 

Plusieurs de ces chevaux n'élant 

pas en permanence à l'Ecole, il est 

indispensable d'écrire quelques jours 

à l'avance à M. le Directeur, on lui 

désignant l'espèce de chevaux qu'on 

désire. 

Il est toujours préférable de choi-

sir, pour visiter les chevaux, le 13 de 

chaque mois, ou le 14 quand le 13 se 

trouve un dimanche ou jour de fête. 

M. ROY, Ail, n°oZ; Z 
mande une place de cociier ou 

valet de enamnre:, et pour sa 

femme un emploi de femme de 

chan\m*e. (705) 

r FLEI1R1AU, gueil (Indre-et-

Loire), demande un 1er eleve. 

DE SUITE, 

FONDS D'ÉPICERIE 
S'adresser rue Nationale, n* 8. 

A E
très 

forte 

NO: 

très - bonne et 

forte JUMENT 

RMANDE, 

baie, 5 ans, propre à toute espèce de 

service. 

S'adresser chez MM. BRUNET et 

PINET, à Saumur. (723) 

A VENDRE plusieurs couples de 

FAISANS (communs, argentés et de 

Mongolie). 

S'adresser à M. LE PELLETIER, au 

château de Salvert, à Neuillé. 

D'AMSTERDAM 
Le tirage des dix premières séries 

a eu lieu le 30 novembre dernier, 

soit un million attribué aux *£,Q54> 
numéros gagnants. 

Les vingt autres séries mises en 

vente actuellement donneront lieu à 

un très-prochain tirage de 5,300 
lots, soit : 3,000,000. 

De plus, tous les nes des 3© 
Séries, même ceux ayant gagné au 

tirage du 30 novembre, particiwe-

ront au tirage définitif des six 

gros lots, d'une valeur de 500 
mille francs. 

En canséquence, les propriétaires 

de Billets devront los conserver pré-

cieusement. 

S'adresser à MM. BOBTOLI FRÈRES, 

23, rue de l'Entrepôt, à Paris, et 23, 

rue Vacon, à Marseille. 

Détail : Bureaux de tabac ot Li-
braires. 

Pour l'Etranger : au palais de 

l'Industrie, à Amsterdam. 

La Maison GELLUSSEAU et R1C0-

CHON, rue Cour-Saint-Jean, n° 6, 

demande un jeune nomme dé-

sirant faire son apprentissage en mer-

cerie et bonneterie. (764) 

La maison SAINTON-GUILLON, 

quai de Limoges, demande un ap-

prenti. 

L FISCHER ET FILS 
FACTEURS DE PIANOS ET LUTHIERS 

49, Rue d'Orléans, SAUMUR, 

Vente, Échanges, Accords, Location et Réparations de tous Instru-
ments, — Musique. 

ABONNEMENTS POUR L'ACCORD ET L'ENTRETIEN DES PIANOS : 

4 Accords par an 9 fr. 
6 Accords par an.... ,., 4 2 » 

Abonnements à la lecture musicale. 

GRANDS MAGASINS 
DE 

l'Epicerie Moderne 
Rue et Place du Marché-Noir. 

LORY 
S X13 W l H. 

LE JOURNAL DES CAMPAGNES 
Et d'Agriculture progressive réunis 

28e ANNÉE 

Paraissant tous les samedis 

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVUBES 

© fr. par an. 

Le Journal des Campagnes est le 

meilleur marché et le plus varié de 

toutes les publications spéciales. Cha-

que auméro contient un article rela-

ant les principaux faits de la semaine, 

de nombreux articles et notes agri-

coles, horticoles et de jardinage, une 

jurisprudence rurale des recettes hy-

giéniques et d'économie domestique, 

ainsi que le cours détaillé des prin-

cipales denrées, la cote des valeurs de 

bourse, etc., etc. 

Envoi gratuit de numéros spéci-

mens, sur demande. 

Administration : 18, rue Dauphine, 

à Paris. 

PAS DE VENTE AU NUMEBO 

a France Théâtrale 
Journal officiel des théâtres en France 

Paraissant le Mercredi. 

Ce journal publie la liste comple^ ^ 

pièces jouées chaque semaine dans
 !fj 

théâtres de France, le» nouvelles\ m>
 pjr 

et comptes rendus qui lui sont aarc ■ ^ 

ses correspondants des département 

l'étranger. , 

BUREAUX : 23, rue de la Chanssée-d'Aiti», 

Abonnements: Trois mois, 10 

Six mois, 18 fr. - Un an, 30 tr. ^ 

Pour les abonnements, s'adrcs*^ ■
 it 

aux correspondants (à Saumur, M e „ 

l'Echo Saumurais), soit à 1 adm nui ^ 
de la France Théâtrale, en envoya

 & 
mandat-poste à l'ordre de M. A.w 

recteur, à l'adresse ci-dessus 

Saumur, imprimerie P . GODET-

VU par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M* Godet. 

H6tel-de-Ville de Saumur, 18 U WAIKH, 

Certifié par l'imprimeur soussigné. 


